Lexique

	Ammonite
	Mollusque fossile de l’ère secondaire

	Aurignacien
	Nom donné à l’industrie préhistorique d’Aurignac. Cette culture se caractérise par l’apparition des premières œuvres d’art.

	Calcicole
	.

	Graveleux
	Qui rassemble beaucoup de gravier.

	Hippurite
	Mollusque fossile de l’ère secondaire

	Karstique
	Relief calcaire où les eaux ont creusé des importants réseaux souterrains

	Lapidification
	Processus de transformation d’une roche meuble en pierre.

	Néolithique
	Période de l’ère quaternaire, qui termine la préhistoire et se caractérise surtout par l’organisation en village et la technique de la pierre polie.

	Orogénique
	Formation des montagnes résultant des mouvements de l’écorce terrestre.

	Paléolithique
	Période la plus ancienne de la préhistoire, caractérisée par l’industrie de la pierre, la chasse et la cueillette.

	Rudiste
	Mollusque bivalve de l’ère secondaire

	Silicole
	

	Solutréenne
	Culture xxxxxxxxxxxx

	Substratum
	Couche inférieure sur laquelle repose une couche plus récente.

	Turonien
	Etage géologique du crétacé supérieur

	Würm
	Dernière grande glaciation de -75000 à -11000 ans, climat froid et humide.


Photos : collectif de la section Patrimoine du CAD de Dignac

Texte :Guy Roger 

Bonne visite et n’oubliez pas que vous êtes sur des terrains privés à respecter. Toute fouille ou sondage est interdit sur les sites archéologiques sans autorisation des services de la conservation du patrimoine.

Document du CAD de Dignac, reproduction interdite
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La Vallée de l’Echelle

Revenons 80 millions d’années en arrière,

Imaginons….

La mer vient de se retirer plutôt brusquement. Elle s’est éloignée vers des fosses abyssales qui viennent de se créer tout là-bas, à l’ouest, du fait de la dérive des continents.

Dans ce milieu de sédiments carbonatés quelques hippurites, ammonites et autres rudistes se sont fait piéger par le retrait de la mer et agonisent dans ce milieu boueux. Dans la succession des années post événementielles, ces zones s’assèchent peu à peu par évaporation naturelle prenant une consistance plus ferme et dense. Apparaissent alors les premiers végétaux et la surprise vient de la présence d’arbrisseaux à fleurs puis à fruits. De très nombreux reptiles se mettent en chasse des quelques mammifères présents.

Quelques millions d’années plus tard, le sol de notre site s’est bien consolidé car sous le tapis végétal les sédiments carbonatés se sont transformés en roche calcaire par un phénomène complexe de lapidification associant, entre autres choses, des réactions chimiques, minéralogiques, biologiques.

Bien plus tard, mais vraiment plus tard, des scientifiques qui s’occupent des choses de la Terre diront doctement que cet espace de temps se nomme « Turonien » et, comme l’époque finit, ils ajouteront « supérieur ».

Pendant 15 millions d’années, les cycles biologiques vont se succéder avec une lente évolution des écosystèmes…

Jusqu’à la catastrophe.

Que s’est-il passé ?

L‘événement fut terrible et mondial mais vraiment mystérieux. Les êtres vivants qui ont connu le phénomène ne lui ont pas survécu et l’entièreté de certaines espèces tant animales que végétales ont disparu. Les mieux préservées étant celles vivant en milieu marin profond.

Exit l’ère Secondaire. 

Entrons dans l’ère Tertiaire.

Pendant 20 millions d’années des produits arrachés au socle cristallin, (le Massif Central actuel), relativement proche de notre site se concentrent et s’accumulent. 


11

Note sur les silos à Grains

La nature géologique du sol est prépondérante pour le creusement de ces cavités qui ont toujours une forme de poire, d’œuf ou de bouteille et sont appelées selon le terme générique « fosses ovoïdes». Bien qu’on en ait trouvées dans des sols argileux, desséchés et durcis par du feu en grande majorité elles se trouvent là où la présence du rocher affleure, souvent sur un plan en déclive près d’une vallée et d’un point d’eau. Leur présence est également courante à proximité des grottes et des sites troglodytiques.

Certaines régions au climat sec ont, depuis l’Antiquité, utilisé un système d’ensilage aérien ou dans des jarres de terre cuite. L’humidité de l’air semble avoir incité les agriculteurs de l’Europe occidentale à utiliser plutôt l’ensilage souterrain. Dans notre région, si les silos sont souvent associés à la proche périphérie des souterrains ou des habitations troglodytiques, on en trouve également isolés en zone rurale. Les silos sont présents dans tous les calcaires, rares dans les marnes mais inconnus dans les sables ou les roches éruptives.
Les silos à grains creusés dans le sol témoignent d’un mode de conservation des céréales en atmosphère confinée, mode de stockage bien connu par le passé et dans de multiples sociétés traditionnelles. Ces techniques ont fait l’objet de nombreuses études et expérimentations qui en expliquent le fonctionnement: dans un milieu hermétiquement clos, la céréale commence sa germination et dégage au niveau de ce processus du gaz carbonique, gaz qui bloque la poursuite de la croissance et neutralise les insectes, en rendant l’atmosphère anoxique. Si le contenant n’est pas ouvert, le contenu peut se conserver plusieurs années et garder toutes ses qualités germinatives et nutritives. Par contre une fois ouverte, la structure doit être vidée et les grains aérés sous peine de pourrissement rapide. Ce procédé est donc un système de stockage de céréale à long terme et non une réserve où l’on viendrait y puiser en fonction des besoins. 

Outre l’avantage de la longue conservation, il y a lieu d’ajouter aux silos souterrains le gros intérêt d’éviter les pillages, la convoitise des seigneurs et avidité des collecteurs d’impôts. Le même problème est applicable aux grains comme au sel au temps de la Gabelle. D’autre part l’ensilage souterrain participe aussi à la régulation des famines comme des excédents et peut-être aussi à la manipulation du cours financier des céréales.
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Note sur les refuges de falaise

De part leur position dominante, l’imaginaire collectif aurait trop vite tendance à faire de ces abris de falaise des habitats d’ermite ou lieux d’utilisation clandestine liés à des survivances païennes. Nous avons constaté que la période d’élaboration de ces structures semble assez courte comme en témoigne une certaine uniformité dans leur architecture et par conséquence une certaine stéréotomie dans les aménagements internes. Cette "norme" conceptuelle semblerait dans notre région pouvoir s’associer avec nos régions limitrophes (Limousin et Périgord) et donc en général se situer entre le Xe et le XIIIe siècles. 

Ce type de structure creusé dans la roche, élaboré avec des moyens rudimentaires avec plus ou moins de soins, jamais de très grande dimensions (la moyenne de surface habitable est de 8 à 16 m²), humide, bas de plafond (moyenne 1,55m.), sans eau, ne peut que représenter des abris précaires et temporaires.

Abri précaire: Bien qu'efficaces les défenses, si elles sont repérées ne peuvent résister longtemps à un agresseur déterminé. De plus cet abri se révèle être un véritable piège pour les occupants. Il est bien évident qu'une fois repéré aucune fuite n'est possible.

Abri temporaire : La surface "habitable" y est peu confortable et de très moyennes dimensions. Dans ces conditions ces abris ne pouvaient présenter qu'un abri sécuritaire que pour une voire deux cellules familiales (4 à 8 personnes) et sans animaux domestiques. 

Dans des conditions d'inconfort évidentes, la période d’occupation ne pouvait être que relativement courte (de quelques minutes à quelques heures) mais sûrement pas quelques jours.

Au cours de votre visite vous découvrirez dans ces sites : la salle refuge, l’accès souvent vertigineux, des escaliers. Avec une observation plus particulière vous remarquerez des petits détails qui marqueront votre imagination comme des trous de surveillance de l’intérieur vers l’extérieur, des feuillures de barrage et des virgules de fermeture, des niches de rangement, des niches d’éclairage, etc…

Il n’est pas inenvisageable de penser que ces différents sites de falaise pouvaient servir de communication entre eux, dans cette vallée où les hommes et le gibier passaient inévitablement en contrebas.
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L’eau de pluie investit alors ces dépôts en les rendant plus facilement mobilisables et les charrie lentement en grosses nappes.

Ces matériaux sableux ou graveleux, plus ou moins chargés d’argile se déposent alors sur notre plateau calcaire.

Et la terre continue son évolution en particulier par le lent déplacement des plaques continentales portées par le magma en fusion. Celles-ci se choquent les unes aux autres et se chevauchent ce qui se traduit au niveau de la croûte terrestre par la surrection du massif pyrénéen en de nombreux soubresauts pendant 20 millions d’années.

Entrons dans l’aire quaternaire,

Les épisodes les plus remarquables sont les différentes glaciations qui ont pour conséquence de faire éclater la roche calcaire en détachant des blocs rocheux des flancs des vallons et en altérant son substratum.

Sur notre continent, à la glaciation de Wurm (75 000 à 11 000 ans av. J.C.) le climat y est froid et humide, le niveau de la mer va bientôt s’abaisser, (durant l’Aurignacien -25 000 ans son niveau baissera de 100 mètres). Dans ces conditions très rudes, la faune y est nombreuse : rennes, mammouths, rhinocéros laineux, bœufs aurochs, grands cerfs, lions et ours des cavernes. La flore est diversifiée, très peu d’arbres à part quelques pins et bouleaux, graminées, bruyères dans les steppes. Conifères et saules nains dominent.

Il faudra attendre la fin de la période Wurmienne pour retrouver des températures plus clémentes. A partir de 11000 ans av. J.C. c’est la grande fonte avec la diminution des glaciers, avec pour conséquence la remontée du niveau de la mer, un développement de la forêt. De nombreux animaux vont disparaître.

L’eau d’infiltration circule au sein du massif calcaire selon des cheminements préférentiels et dissout la roche sur son passage pour former un réseau karstique qui débouche dans la vallée à différents niveaux selon la résistance des horizons calcaires.

Les vallées s’élargissent et s’approfondissent pour atteindre sensiblement leurs dimensions actuelles.

Quid de notre site ?

Il subit les contrecoups de ces grands mouvements orogéniques en se fracturant (faille géologique dite de l’Echelle) et en rendant possible le basculement de certains secteurs.

Au contact de ceux-ci le rocher calcaire est fracturé, les bancs sont discontinus.
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L’eau de ruissellement profite de ces dépressions présentant une moindre résistance pour y courir, commencer son travail de sape et d’altération, transporter les premiers sédiments.

Le chevelu des ruisselets convergents génère ainsi la vallée de l’Echelle.

Et l’homme dans tout ça ?

Revenons en arrière. L’homme qui découvrira cette région est déjà le résultat d’une longue évolution qui avait commencé voilà 5 millions d’années sur le continent africain. 

Petit aperçu de préhistoire.

(Pour simplifier la réflexion qui va suivre, la définition de l’homme doit être prise au sens générique d’être humain. Nous avons été amené à trancher et simplifier les limites des périodes. Que les puristes n’en prennent pas ombrage).

Après une lente et longue mutation l’homme de la préhistoire, période de sa plus longue histoire, était passé du Paléolithique au Néolithique. 

· Au Paléolithique (-3 000 000 ans à –10 000 ans) ce long parcours sur plusieurs millions d’années lui avait fait successivement découvrir : les outils en pierre, la chasse, la cueillette, les comportements symboliques (rites funéraires – pensées symboliques).

· Au Néolithique (-10 000 ans à -3 500 ans) : la sédentarisation, l’agriculture et enfin l’écriture.

A la fin de cette période vers -3 500 ans, c’est la fin de la Préhistoire, l’homme est devenu moderne.

C’est vraisemblablement vers -30 000 ans, dans ce décor que les premiers  hommes découvrent le site de la vallée de l’Echelle. A quoi ressemble t-il ?

Sur les points hauts, on trouve un couronnement de dépôts de sables argileux, ici plus sableux, ailleurs plus argileux, supportant sans doute une végétation silicicole tels que bruyères et résineux.

Au-dessous, se situe le plateau calcaire en pente douce vers la vallée. Secteur aride où ne pousse que des arbrisseaux calcicoles de types genévriers et autres arbustes rabougris.

En contrebas c’est le flanc du vallon, souvent abrupte dont le bas est encombré par les blocs de rochers éboulés par l’action conjuguée de l’eau et du gel et aggravée 
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Sites à découvrir hors circuit

04 – Silo à grains isolé des Jartres – silo à grains d’époque médiévale creusé sur un affleurement calcaire. Cette structure a été pratiquement détruite par l’extraction pragmatique des matériaux. 

05 – Clairière des Jartres - Les restes d’une ancienne carrière vraisemblablement médiévale sont visibles dans cette carrière. Il est à signaler que dans l’espace à ciel ouvert dégagé par ces extractions, sont visibles des restes plus récents d’industrie métallifère (fonte des nodules ferrugineux pour en extraire le fer).

06 – Habitat troglodytique des Jartres – Abri de falaise réaménagé en habitat qui semble avoir connu une utilisation ou réutilisation en culte. En l’absence de fouille, aucune datation n’est possible sur ce site.

07 – Roc de Sers xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx

08 – 09 - Habitats de falaise du Coussadeau et des Roches - Ces refuges de falaise sont identiques au site N° 03 (Habitat de falaise du moulin Nadaud). Le site des Roches qui disposait à l’origine d’au moins deux salles était toutefois plus important. Il semblait être au centre d’un dispositif de surveillance de la vallée de l‘Echelle dans ce secteur. 

10 – Site de Bellevau - Comme au Roc de Sers à quelques centaines de mètres, l’occupation, dès le Paléolithique supérieur, sera importante. Les hommes occuperont la partie gauche de la vallée dans les abris sous roche qui, à cette époque, se situent plus bas que le niveau actuel surélevé par la création récente du bassin de retenue.

En l’absence de fouille archéologique et de source textuelle, aucun élément ne nous permet de penser que l’occupation de ce site ait perduré au-delà de la période néolithique. Les seules traces d’occupation moderne se situent vers le XVIIéme siècle, période où des religieux tentent de créer la vie monastique en aménageant une chapelle monolithe avec la construction d’un autel et le creusement d’une cavité souterraine avec un pilier de facture "romane" en cul de lampe renversé. Egalement à une période récente, l’exploitation d’une carrière d’extraction de pierre, détruira partiellement les aménagements extérieurs de ce site.

11 – Nécropole de la Peupla – Environ une vingtaine de sépultures Mérovingiennes taillées dans le calcaire, d’époque du haut Moyen Age.
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Sites à découvrir au cours de notre circuit

01 – Anciennes carrières du Villageot – Il est extrêmement délicat d’avancer des hypothèses de datation des carrières. En effet de par le fait même de leur fonction, les creusements successifs d’extraction des matériaux, effacent irrémédiablement les traces des creusements précédents. Néanmoins on peut penser que la pierre a été exploitée à moyenne puis à grande échelle dans le massif Turonien, dès le début du 11éme siècle. En ce qui concerne les carrières du Villageot, nous savons que leurs exploitations Villageot a cessé vers 1950. Sur les parois blanches quelques graffitis parfois émouvant, nous rappellent l’histoire locale des dernières périodes d’exploitation de 1914 à 1950.

02 – Sépulture isolée du Villageot – Sur un affleurement calcaire a été repéré une sépulture isolée. Après examen, particulièrement des dents et des ossements dégagés, il semble qu’il puisse s’agir de deux personnes, 

un adulte relativement jeune,

un enfant avec des dents lactaires. 

Le creusement est une simple fosse sans aménagement particulier et sans dispositif connu le signalant à l’extérieur.

Hypothèse de datation, 8 à 10e siècle (carolingien).

03 – Habitat de falaise du moulin Nadaud – Ce refuge de falaise, semble avoir été choisi par rapport à sa position stratégique au débouché de deux vallées. L’accès se fait par un chemin en corniche et en surplomb. Le système de fermeture, (virgule de blocage), atteste sa fonction de refuge avec un système de défense passive. 

A l’intérieur un silo à grain ne semble pas de même facture que le creusement lui-même et semble postérieur au site. 

Une partie de la paroi a été volontairement enfoncée pour rendre de site inutilisable dans sa fonction défensive. 

Ce type d’habitat semble correspondre au type «  poste d’observation » avec une fonction défensive, plutôt qu’un habitat lui-même. 

Hypothèse de datation 12/13éme siècle.

12 – Grotte préhistorique de la Brandille et habitat troglodytique – Le porche de cette grotte a été aménagé en habitat troglodytique à une période moderne, comme en témoignent les nombreux aménagements dans les parois, les systèmes de fermeture qui ont été aménagés. La particularité vient du fait que le sol de cette cavité a été utilisé comme grenier où on y stockait dans des silos à grains une certaine partie des récoltes à l’abri des prédateurs. 

Ces silos à grains ont été utilisés pendant de nombreuses années comme en témoignent les traces d’usure des ouvertures et des parois internes jusqu’à leur abandon où ces silos  ont été partiellement détruits par quelques extractions pragmatiques de matériaux.
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par la poussée consécutive au développement des racines des arbres.

Enfin, le fond du vallon où courent l’Echelle et ses affluents concentre les sédiments apportés par ces derniers.

Une végétation arborescente s’y est particulièrement bien développée, permettant l’installation de sous-bois humides et frais propices à la mise en place de fougères et diverses graminées. Leur cycle biologique et leur abondance ont apporté avec le temps l’humus nécessaire à une foultitude d’autres végétaux, et par voie de conséquence celle de nombreux animaux.

L’homme, dans cet environnement, apprécie la clémence du climat sans excès d’aucune sorte. Sur ces bords, souvent à mi-hauteur, débouchent les galeries karstiques. Dans ces abris naturels il va s’installer et se fixer. Il s’y sent en sécurité, à l’abri de la pluie mais aussi des crues du ruisseau. Cette eau, dont il a tant besoin, est partout, bruissante, claire, pérenne. Le gibier abonde, les poissons aussi. Les jours particulièrement chauds, quand la pierre à nu réverbère le rayonnement solaire, il se réfugie sous le couvert végétal de la vallée.

Les premières traces d’occupation de l’homme dans la région remontent au Moustérien 

(- 36 000 ans) sur le site de La Quina et la vallée de la Tardoire.

Ensuite occupation Aurignacienne (- 30 000 ans) toujours La Quina, Edon, Torsac, Villehonneur et en ce qui concerne notre vallée, la grotte du Roc et la grotte de la Brandille.

Viendra l’occupation Solutréenne (- 15 000 ans) de la grotte du Roc, dans le calcaire de l’abri sous roche, il y sculptera la « frise du Roc », représentant un bison, un sanglier, des chevaux, un homme pourchassé par un bœuf musqué (frise actuellement au Musée de St Germain en Laye datée de –18 000 et – 15 000 ans av. J.C.)

Vraiment, c’est un endroit délicieux qui ne pouvait que donner envie de s’y sédentariser. 
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